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Guinée forwtiPrc produisilit un café de 
qualitc. Apr+s la citiroli>llisatioil~ I’Etat gui- 
nBen twouragt~ait lt\s paysans à produire 
pour augmenter les tsportatinns du pays, 
mais instaurait en m+me temps un impôt, 
en nature sur les productions agricoles. Les 
magasins d’13at2 qui achetaient le café aux 
planteurs avec des bons d’achat étaient ra- 
rement y)l)rovisioIuiiés. Les planteurs ont 
alors progressivement, limité leurs activités 
à la cueillette et b2cl6 le séchage, dimi- 
nuant ainsi à la fois le volume et la qualité 
de la production nationale. 
Apres 1984, le gouvernement guinéen 
s’est fixé nour obiect,if d’accroître les ex- 
ftiicr Robusta cn Guin6e forestière ont 
ulurs \‘II Ic,jour. 
Selon l’enquête I( cultures pérennes )) 
men4e par le Bureau Stratégie 
Développement~ en 1980-1990, la caféiPre 
couvrait une superficie de 140 000 ha. Pour 
estimer la surface actuelle, il faut ajouter 
les parcelles plant&3 depuis 1990 en maté- 
rie1 améliore X0 lta) et tout venant 
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Carte administrative de la Guinée./Administrative map of Guinea 
(15 à 20 000 ha), soit un total de 160 000 à 
165 000 ha. La caféière est constituée uni- 
quement de plantations villageoises, il n’y a 
pas de plantation industrielle en Guinée. 
En divisant la superficie du verger 
(160 000 ha) par le volume des exporta- 
tions, évalué grossièrement à une quin- 
zaine de milliers de tonnes de café mar- 
chand, on estime que le rendement 
national moyen ne dépasse pas 100 kg’ha. 
Ce très faible rendement reflète le carac- 
tère fortement extensif de la culture du 
café en Guinée. Seules les plantations clo- 
nales disposent d’un matériel végétal dont 
la valeur agronomique est sûre et homo- 
gène, soit environ 3 % des surfaces (4 500 à 
160 000 ha). La moitié du verger a entre 10 
et 40 ans, seul un huitième aurait moins de 
10 ans alors que les trois huitièmes res- 
tants auraient plus de 40 ans (Descroix, 
1999). Les caféiers sont cultivés sous des 
niveaux d’ombrage variés selon l’historique 
des parcelles. Ainsi l’ombrage est rare en 
plantation clonale et présent dans 93 % des 
plantations traditionnelles, où il est parfois 
leger mais souvent dense (Saudubray, 
1993). Des essences forestières, mais éga- 
lement des palmiers spontanés ou d’autres 
cultures pérennes, ombragent les caféiers. 
Les activités de désherbage et d’égourman- 
dage ne sont effectuées qu’une fois par an, 
avant la récolte ; ceci correspond plus à 
ouvrir un accès pour la cueillette qu’à une 
technique culturale. 
L’exportation de 15 000 tonnes de café 
marchand acheté au planteur 1 000 FGikg 
permet la distribution de quinze milliards 
de francs guinéens (environ 750 millions 
de francs) sur l’ensemble de la Guinée fo- 
restière. Les 84 000 exploitations agricoles 
de la région (Guinée Rurale, 1998), ont 
pratiquement toutes une caféière d’une 
surface moyenne d’environ deux hectares. 
Lei; 200 kg/an produits sur cette surface 
permettraient à chaque exploitation de dis- 
poser d’un revenu caféier de l’ordre de 
200 000 FG (1 000 FF). Ce calcul montre 
que la caféiculture contribue fortement au 
maintien d’une activité économique en mi- 
lieu rural dans cette région. Il devient alors 
logique de proposer une intensification de 
cette culture compte tenu des faibles ren- 
dements nationaux : 100 kg/ha/an. 
Parmi les initiatives de relance de la caféi- 
culture dont aucune n’a eu d’impact réel 
sur la production nationale (Projet de dé- 
veloppement rural intégré de Kissidougou, 
Derik, et Projet agricole de Guéckedou, 
Pag), seul le projet RC’2 (Relance de la ca- 
féiculture seconde phase) perdurc. Lancé 
en 1986 par la Caisse française de dévelop- 
pement (Cfd), ce projet fonde sa politique 
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d’augmentation de la production nationale 
sur un programme de plantation ou de re- 
plantation de vieilles caféières avec du ma- 
tériel amélioré. Pour démarrer rapidement 
le programme, le projet diffuse des se- 
mences importées du Togo. Dans le même 
temps, il introduit des clones de Robusta 
sélectionnés en Côte d’ivoire et du Togo, 
des géniteurs pour la production de se- 
mences hybrides. Cette double introduc- 
tion et la construction des Centres de pro- 
duction de matériel végétal (Cpmv), de 
Macenta et N’zérékoré, visent à produire’ 
du matériel végétal clonal et hybride à dis- 
tribuer aux producteurs respectivement 
sous forme de boutures racinées et de plan- 
tules. 
Dans une première phase, le projet pr& 
conise la culture en plein soleil, le recours 
aux engrais et la conduite en croissance 
libre avec recépage quinquennal. Ces tech- 
niques culturales sont empruntées à la 
Côte d’ivoire. Les objectifs du projet 
consistent à réaliser chaque année 
5 000 ha de plantations améliorées en mi- 
lieu villageois, préférentiellement en re- 
plantant les vieilles caféières. Un service 
d’encadrement formé par le projet est mis 
à la disposition des planteurs qui doivent 
acheter les plants subventionnés à 50 % par 
la Cfd. Rapidement confronté à une pre- 
mière réticence des planteurs qui préfè- 
rent réaliser des extensions plutôt que 
d’arracher leurs vieilles caféières, le projet 
demande au service national de vulgarisa- 
tion agricole de conseiller la réhabilitation 
des vieilles caféières par le recépage à 
blanc (section de toutes les tiges) et le 
contrôle de l’ombrage. Ensuite une se- 
conde réticence apparaît : les planteurs 
n’achètent pas d’engrais pour fertiliser 
leurs plantations clonales qu’ils conduisent 
parfois sur des sols épuisés et la plupart du 
temps en plein soleil, selon les directives 
RC’2. Le projet conseille dans une seconde 
phase, la culture sous ombrage léger et 
l’utilisation de légumineuses de couver- 
ture : le Crotalaria rotusa et le Flemingia 
congesta. La Cfd décide alors de subven- 
tionner la fertilisation des nouvelles plan- 
tations pendant trois ans, pour aider les 
planteurs jusqu’à l’entrée en production. 
Enfin, le projet sensibilise les planteurs à 
l’emploi de techniques de séchage qui n’al- 
tèrent pas la qualité du produit. 
En accompagnement à ce projet, la 
Mission de coopération et d’actions cultu- 
relles et l’Agence française de développe- 
ment (Mcac et Afd) favorisent la profes- 
sionnalisation de la filière par la création 
de la Fédération nationale des planteurs de 
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café de Guinée (Fnpcg) et financent un 
programme de recherche agronomique sur 
le caf& De 1089 à 1999, la Mcac finance un 
poste d’assistant technique au programme 
de recherche sur le café, poste occupé par 
des chercheurs du Centre de coopération 
internationale en recherche agronomique 
pour le développement (Cirad), Durant, 
cette période, le Cirad se charge Egalement, 
du sout,ien scientifique aux chercheurs en 
réalisant de nombreuses missions d’appui 
en sélection, agronomie et technologie du 
café. 
En 1088, l’Institut de recherche agrono- 
mique de Guinée (Irag), est créé puis la re- 
cherche caféikre débute en Guin& forw- 
tière au Centre de Sérédou en 1990. 
Les thématiques de recherche abordées 
par le programme café de SérP,dou sont en 
accord avec les recommandations du projet 
RC’2 : 
l la comparaison multilocale des clones 
introduits ; 
l la comparaison en station des clones 
locaux ; 
* l’ombrage ; 
l le mode de conduite ; 
l la fertilisation minérale ; 
l la réhabilitation des vieilles caf6i&rcs ; 
l la tee Jhnologie post-récolte. 
nue1 de U t/ha sur trois années de produc- 
tien, La figure, ri,alisée à partir de données 
de I’lrag rt de l’enquête rkalisée par 
Saudubray en 1993 chez des planteurs. 
illustre bien l’impact de la recherche et 
des introductions dr mat&irl vP,g&al am6- 
lioré en Guinke. 
Au cours du premier cycle de production, 
quatre c~loncs locaux se sont révklés siatis- 
t iqucmtW 6quivalents ao nouveau mélange 
clonal i%UqUt’l i s SOIlt X~tll~~ll~lll~l~t~ COl~lp:l- 
r6s sur station, afin de confirmer leurs per- 
forniances, Les essais comparat,ifs clonaux 
multilocaux sont reconduits pour un se- 
tond cycle dc production sans fertilisation 
minkrale mais avw une plante de couver- 
turc, en introduisant le facteur mode de 
conduite &udié en interaction avec le fac- 
teur matériel v6g&l, En 1999 un projet de 
recherche en milieu réel est programmé 
afin de tester le nouveau mélange clonal 
ainsi que les quatre clones locaux les plus 
intkwsants cn milieu paysan, par rapport 
B un t6moin tout-venant. 
La conduite des caféiers 
Depuis sa crc’ation, le projet de relance de 
la cafkiculture préconise la conduite des 
caf6iers en CrOissiUlW libre avec recépage 
quinquennal. Outre une arceptabilité mé- 
diacre par les pqmts~ la conduite en crois- 
sance libre présente deux incoin-énirnts 
majeurs : 
0 l’apparition de souches creuses juste 
après le recépage sur du matériel local 
tout-venant mais également sur du maté- 
en milieu paysan selon le type de matériel. / Coffee tree yields in the 
the type of material 
Le matériel végétal 
Deux types de caféier ont ét6 introduits : 
des hybrides du Togo diffusés en Cdte 
d’ivoire, et des clones vulgaristis ou en 
cours de sélection en Côte d’ivoire, prr- 
mier mélange clonal diffus& 
La similitude entre les zones de prodw- 
tien guinéenne et ivoirienne et la connais- 
sance de chaque clone et hybride ont [fer- 
mis de commencer à diffuser du mnt6rit~l 
végéta,1 importé dès le début des actkitt;n 
du projet de développemeni. E:n 1990. un 
réseau d’essais comparatifs est implantt~ 
par 1’Irag pour vérifier le comportemt~tit dr 
ces matériels ivoiriens et togolais tiillli; lrs 
conditions de culture de la GuinCr fores- 
tière, Des prospections en miliru paysan 
permettent aussi de collecter du mattrriel 
local et de le tester en essai de triage. 1,~s 
premiers travaux de recherche sont donc 
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rie1 sélectionné, qui pourrait être le fait 
d’un ravageur (Descroix, 1999) ; 
l le filage des rejets dès la première année, 
qui laisse prévoir une fréquence de recé- 
page bien trop importante pour que ce 
mode de conduite soit rentable. 
Ce dernier point est lié à l’ombrage qui 
est une caractéristique de la caféière gui- 
néenne, ombrage d’ailleurs recommandé 
pour limiter les besoins en engrais de la 
plante. En conséquence, le recépage avec 
tire-sève qui fait filer les rejets doit être dé- 
conseillé. Pour les planteurs qui ont adopté 
la croissance libre en plein soleil, le recé- 
page à blanc, plus facile à gérer, est 
conseillé car il n’induit pas de mortalité, 
sauf sur les clones sujets au die-back, éli- 
minés du nouveau mélange clonal. Pour ces 
planteurs, 1’Irag doit identifier les causes 
de l’apparition de souches creuses. 
Une alternative à la croissance libre, 
mieux adaptée à l’ombrage, consiste à étê- 
ter les caféiers à une hauteur d’environ 
1,SO m, c’est la conduite en écimage. Le ca- 
féier prend alors une forme architecturale 
en (( parapluie )) et il n’y a plus besoin de 
le recéper en cycles courts. 
Des résultats préliminaires concernant 
la comparaison entre la croissance libre et 
l’écimage existent déjà en Guinée. En effet,, 
sur la station Irag de Sérédou, l’analyse sur 
un cycle de production d’un essai réalisé 
dans une vieille caféière sous ombrage 
montre que I’écimage apporte une augmen- 
tation de rendement de 40 % par rapport à 
la croissance libre. Dans un second essai, 
on n’observe pas de différence significative 
entre les deux modes de conduite dans une 
plantation clonale en plein soleil. Dans les 
deux essais, l’avantage de l’écimage pour la 
maîtrise de l’enherbement est évident. 
La croissance libre nécessite un recé- 
page que les planteurs adoptent difficile- 
ment. Ils peuvent rarement se résigner à se 
priver d’une production qu’ils visualisent 
déjà au moment théorique du recépage, 
par la présence de bourgeons floraux, Il 
semble dès lors plus judicieux de vulgariser 
l’écimage qui améliore à la fois la rémuné- 
ration de la journée de travail et le revenu 
à l’hectare (Viraux et Petithuguenin, 1993). 
La technique d’écimage est donc testée 
dans les essais de comparaison clonale car 
les clones de C. cunephora ne répondent 
pas tous favorablement à cette conduite 
(Viraux et Petithuguenin, 1993). Les clones 
introduits en Guinée ont été sélectionnés 
dans les conditions de la Côte d’ivoire pour 
la croissance libre (Descroix, 1999), ce qui 
explique que les caféiers écimés aient ten- 
dance à perdre leurs branches basses. 
Semis d’Arachispintoi 
et de riz l’année de la 
plantation des 2 
caféiers. / Sowing 3 
Arachis pintoi and rice E 
in the same year as 2 
pianting coffee trees vi 
Dans l’avenir, la recherche a décidé 
d’importer du matériel végétal spécifique- 
ment adapté à la conduite en écimage, 
mais aussi de prospecter en Guinée afin de 
collecter du matériel local qui présente 
une bonne aptitude à la ramification secon- 
daire et tertiaire. Parallèlement à cette sé- 
lection, la recherche envisage de tester dif- 
férentes techniques d’écimage visant à 
maintenir un maximum de rameaux fructi- 
fères sur le matériel actuellement diffusé 
(Descroix, 1999). 
La réhabilitation des vieilles 
caféières 
Un essai comparatif de trois techniques de 
réhabilitation de caféière mené pendant 
six années a permis de mettre en évidence 
qu’il est possible, par des techniques de 
taille (recépage à blanc, @lagage égour- 
mandage t recépage progressif’), d’obtenir 
des rendements en vieille caf&W repré- 
‘.i. i-L’re Décembre 1999 
sentant 138 à 169 % du rendement du té- 
moin conduit selon les pratiques pay- 
sannes. 
Les relevés de temps de travaux ont 
montré que le recépage à blanc nécessite 
une main-d’œuvre abondante tout au long 
de l’année, 55,9 journées de travail (JT) 
pour 1 000 caféiers, alors que les récoltes 
sont nulles les deux années qui suivent le 
recépage (Labouisse, 1991). Ces besoins 
sont moindres pour le recépage progressif, 
33,2 JT pour 1 000 pieds, et pour l’élagage- 
égourmandage, 19,5 JT pour 1 000 pieds. 
Comparés aux 4 JT nécessaires à la pra- 
tique d’un désherbage annuel sur les té- 
moins, seul l’élagage-égourmandage p r- 
met à la fois d’augmenter la production et 
de maintenir une bonne valorisation de la 
journée de travail, 
Il apparaît primordial de proposer des 
innovations peu gourmandes en travail du 
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Rendement % du témoin 
’ (kg c&S \ paysan 
marchandtJf*~ 
(kg merthantab~e smallholder 
* JT ; journée de trayaitsans compter les temps de travaux pour le séchage du café l#N day’s work, excluding wark rimes for caf&? d<yng 
 ^ .  ^ . . . .“. 
l’ombrage 
pas être 
couvert 1 
fait de la faible disponibilit,é en main- * la stabilisation de la production : régula- (1972) a 0~nfirmi; que l’utilisation des 
d’œuvre dans les exploitations agricoles de tion partielle de la production limitant telles plantes pour la lutte contze les ad- 
Guinée forestière (Goud et 06.) 1999). Le ainsi le ph6nomène d‘alrernance bisan- rentires est uw mPth»d~jndicieuse téco- 
recépage à blanc est à proscrire pour éviter nuelle et les sttrproditCtil7tts qui peuvent nomiqac. Firth (1993) souligne l’intérêt de 
le filage des rejets en caféière ombragée, induire la mortalit6 drs caféiers par dau- 1:4t+rcc*hi,s ~)i‘~toi utilisée comme plant,e de 
l’apparition de souches creuses, Le reci- Imk ; cout‘wture dans une plantation de caféiers 
page progressif, qui donne des rejets aux l la [~it~liiittti~~~l drs stress : moindres 
entre-nœuds excessivement longs sous dtificit hytfriqtit‘ tjt c>aïetices minérales 
en Colombir. 1~ projet RC? et la Fnpcg 
par rapport ;nt plriti 3ileil : 
diffusrnt actuellement III~ tndange de Kgu- 
: des vieilles tiges, ne peut donc 
retenu pour les plantations sous l les btwins en rngrak : comme dans les 
minruses (C~ofnla~io r’cdirstr et E’I~nbi~,~in 
Forestier, cas de la plupart des autres pirys ~NWlttCttWX lorsque l’om- 
cotr,gt~sV~~) qui tir iwtwq~i~t~tl pas rxacw- 
:aféières guinéennes. L’élagage- bragta est bien contr&k, la dose d’engrais 
ment. aux esigrnces de légumineuses de 
consiste à kliminer le recommand& pour le plein soleil peut 
couverture en cafi;i@res paysannes, En 
.issions non fructifères, être divist+ Ijitr dcw SU~S que cela modi- 
effet, les chicots des souches de E’lmingia 
,,,\ .,/ 1, ,.ndcment. blessent les pieds nus des récolteurs et la 
crotalaire disparait aprPs quelques mois si 
:s rructtrications sur tes La gestion de I’enherbement * > elle n’est pas rrssem&. Afin d’identifier les r- L’application dc l’ititwraire prkonisé par 
11 la wlgurisnticrti. ciiltuw èn pltlin soleil ou 
plantes de couwrturc qui correspondent 
r’ace a t’eryeu cres tm- SOUS ombrage IPgrr, induit d’itnp~rtants be- 
aux exigences de la culture et aux besoins 
ntnt:,\n Ar. 1.7 r\r.AA>rrit; 1’ ,- > . _: .,t< 
des planteurs, Irs cherchrurs guinéens ont 
. _L 
vieilles c 
égourmandage, qui 
*. /,., oois mort et les em’ 
limite ainsi la concurrence au niveau du 
caféier et favorise 1Ca “,.’ ‘* ’ 
rares branches plagrotropes, mats ne pet 
met pas d’induire une plus grande émissio 
de bois fructifère. ? ’ ” ’ ’ 
portant de l’augme Illiabll>ll UC ,a, &“,““‘bL“ 
vité de milliers d’hectares de cafeikres tra- 
prat,ique 
case a CG 
nique d’i 
1999). 
L’intérêt de l’ombrage (Kourc?ulllit c‘f C/l, ) 1CNS). (“t5t tint‘ optit>t1 
Les résultats de l’kag montrent que les ef- int@ressante pour les platitt>ut’~ qiii utili- 
fets d’un ombrage léger sur une caf&?rr sent dr la main-tl’truvrt~ salariw. tttak qui 
sont bénéfiques pour : nc peut satisfaire les plantrurs qui ne dis- 
l la maîtrise de l’enherbement : repousse posent que de la forw dr ttwail familiale. 
plus lente des adventices et moindre p4- Une autre alternative h la maitrisr de I’en- 
nibilité du fait de la disparition des gra- herbement est l’installation de plantes de 
minées au profit des dicotylédones : couverture dans la M’éiPre. Lavabre 
iritw : 
* une biotuasse conséquente, int~ermP- 
diaire etitw uns crot,alaire et un 
I’itmricr ; 
l un couvert apparemment durable du sol 
de la VafOre : 
* l’absence de risque d‘incendie en saison 
sèche normalr : 
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l l’absence de compétition hydrique pro- 
longée en saison sèche puisqu’elle rentre 
rapidement en dormante. 
L’étude d’éventuelles compétitions pour 
l’alimentation en minéraux entre l’Arachis 
pintoi et le caféier est engagée au Centre 
de recherche agronomique de Sérédou. 
Dans une caféière en place, l’Arachis 
pintoi semée à la densité de 4 graines/m2 
permet de couvrir le sol, soit en une saison 
pluvieuse a la condition que le semis soit 
suivi d’un traitement au GlyphosateB (à la 
concentration de 360 mgil CE) à raison de 
4 l/ha, puis de deux entretiens manuels, 
soit en deux saisons pluvieuses sans 
désherbage spécifique de 1’A. pintoi la pre- 
mière année. Par la suite, après couverture 
totale du sol, des fauchages réguliers suffi- 
sent pour assurer son maintien en place. 
Dans la collection de Sérédou, l’Arac/ztip. 
tend à disparaître à la suite d’un surpâtu- 
rage de chèvres, ce qui pourrait devenir 
un problème pour les paysans. La produc- 
tion de semences est délicate car son pou- 
voir multiplicateur est limité. Une tech- 
nique d’installation par bouturage est en 
cours d’élaboration au PES (point d’étude 
système) de Gbaya, par les programmes 
recherche-système et café du Centre de 
Sérédou. Parallèlement à ces nombreuses 
petites mises au point des techniques 
d’installation, l’acceptabilité par les plan- 
teurs de cette innovation fait l’objet de 
travaux qui devraient aboutir à très court 
terme. 
Dans des caféières en création, l’rlrachis 
pintoi semée à la densité de 4 graines/m2 
avant un semis de riz à la volée, et juste 
après la plantation des jeunes plants de ca- 
féiers, permet d’obtenir 100 % de couver- 
ture du sol avant la saison sèche. Cette 
technique de semis en dérobé, qui ne de- 
mande pas d’herbicide et qui permet au 
paysan de ne pas défricher d’autre jachère 
pour son vivrier, fait l’objet d’un fort en- 
gouement des planteurs. D’autant plus 
qu’elle permet d’attirer de la main-d’œuvre 
féminine pour le désherbage de la jeune 
caféière. 
Nutrition minérale du caféier 
Les difficultés d’encadrement du personnel 
contractuel chargé des épandages et des 
récoltes loin de la station, un dispositif ex- 
périmental inadapté à la configuration du 
terrain, ainsi que les difficultés financières 
de 1’Irag et les périodes trop longues qui sé- 
parent les départs et les prises de poste 
des assistants techniques qui gèrent le Fac 
recherche, ont contribué à l’absence de ré- 
sultats des essais de fumure minérale. 
Or, d’après les ventes réalisées dans les 
Plantations, recherche, développement 
« maisons planteurs )L (boutiques d’achat 
de produits et de distribution d’intrants), 
seulement 0,25 % des surfaces de planta- 
tions clonales seraient fertilisées. De ce 
fait, et en raison des difficultés rencon- 
trées, la recherche a décidé, avec l’aval de 
ses partenaires, d’abandonner ses essais 
fertilisation qui ne répondent à aucune 
problématique paysanne. 
La technologie de post-récolte 
La création du laboratoire de technologie 
du café du Centre de Sérédou et la forma- 
tion du technologue par le Cirad ont été fi- 
nancées par le Fac. Maintenant, le Centre 
de Sérédou réalise des expertises commer- 
ciales pour la Fnpcg ou des exportateurs 
privés, et caractérise la qualité technolo- 
gique du café produit par le matériel végé- 
tal en cours de sélection. 
Des tests de traitement post-récolte du 
café par la voie semi-humide ont été entre- 
pris, en 1994 et 1995, au sein des villages 
proches du Centre de Sérédou, dans un 
rayon de 15 km environ, Il s’est avéré que 
la méthode qui consiste à piler les cerises 
bien mûres puis laver les grains débarras- 
sés de leur pulpe avant de les sécher sur 
une natte, raccourcit la durée du séchage 
de 45 %. De plus, le café produit selon cette 
méthode est exempt de goût fermenté, il se 
répartit d’ailleurs entre les classes com- 
merciales « Prima )) et « Extra-prima » 
(Perriot, Comm. pers.). 
Des expérimentations réalisées à la fois 
en milieu paysan et en station ont permis 
de comparer différentes méthodes de sé- 
chage. Le séchage sur claie produit évi- 
demment le meilleur café, mais les plan- 
teurs acceptent difficilement de construire 
des claies sur lesquelles les cerises sont 
disposées bien souvent en couche trop 
épaisse. Le séchage sur bâche plastique n’a 
pas fourni le café de qualité que l’on espé- 
rait puisqu’il semble qu’au cours des pre- 
mières heures de séchage les cerises (( mi- 
jotent dans leur jus )B, commençant ainsi 
un début de fermentation alcoolique. Le 
séchage sur terre battue peut produire un 
produit de qualité satisfaisante si le café 
est non seulement étalé en couche mince 
mais aussi rentré tous les soirs afin d’éviter 
les reprises d’humidité (Perriot, 1997). 
Points forts et points 
faibles du 
développement du café 
Après plus d’une dizaine d’année d’exis- 
tence, le projet RC’2 n’a pas encore atteint 
son objectif annuel, 5 000 ha de plantations 
clonales. Et ce malgré un fort intérêt des 
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agriculteurs pour la caféiculture puisque, si 
chaque année environ 750 ha de caféiers 
améliorés ont réalisés avec l’appui du pro- 
jet, on estime que les planteurs créent trois 
à six fois plus de caféières avec des sauva- 
geonsl. La diffusion d’un modèle intensif 
unique; sans étude préalable des niveaux 
d’adaptation des pratiques et itinéraires à 
vulgariser, ainsi que le manque de suivi des 
premières parcelles de démonstration, ont 
fortement réduit les effets de la relance de 
la culture caféière en Guinée. Aujourd’hui 
le projet a évolué pour s’adapter aux condi- 
tions sociales et économiques des plan- 
teurs guinéens, et ceux-ci se sont organi- 
sés, ce qui leur permet de solliciter leurs 
partenaires de l’encadrement et de la re- 
cherche. 
Les résultats des premiers travaux de re- 
cherche ont non seulement démontré le 
bon potentiel de production des sélections 
clonales mais aussi permis d’adapter les iti- 
néraires techniques et les pratiques à 
mettre en œuvre pour une augmentation 
durable de la productivité de la caféière 
guinéenne. 
M’ême s’il est clair que la meilleure solu- 
tion réside en la replantation avec du ma- 
tériel sélectionné, les contraintes pay- 
sannes font que le modèle intensif ne peut 
pas être suivi par toutes les exploitations 
agricoles. Ainsi la réhabilitation du vieux 
verger devient un moyen rapide d’accroître 
les revenus des familles rurales et d’aug- 
menter’ la production nationale. La produc- 
tivité de la caféière traditionnelle adulte 
n’a pas encore évolué car la vulgarisation 
recommande l’arrachage et la replantation 
avec du’matériel amélioré, ce qui ne cor- 
respond ‘pas à la stratégie de toutes les ca- 
tégories de planteurs. La recherche doit 
poursuivre ses travaux prometteurs sur 
l’élagage-égourmandage en caféière tradi- 
tionnelle afin d’élaborer à court terme un 
mode de conduite qui évite le recépage, 
améliore les rendements sans trop aug- 
menter les temps de travaux et maintienne 
la production à une hauteur accessible par 
les récolteurs. 
Pour bon nombre des producteurs, la ré- 
habilitation peut être une phase intermé- 
diaire avant l’arrachage et la replantation 
avec des clones, lorsque la pression sur le 
foncier leur imposera d’intensifier leur sys- 
tème de production. C’est pourquoi, à court 
terme la recherche doit mettre au point 
1 Les sauvageons sont des semenceaux qui se sont natwel- 
lement développés après la chute des fèves au sol. 
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des itinéraires techniques variés pour ré- 
pondre aux conditions de culture des prin- 
cipales catégories de producteurs. Ainsi 
elle doit proposer des techniques de taille 
pour les plantations clonales en plein soleil 
ou sous ombrage léger, d’autres pour les ca- 
féières traditionnelles conduites sous om- 
brage plus ou moins dense. Elle doit aussi 
identifier des pratiques qui permettent un 
contrôle satisfaisant des adventices avec 
des investissements en main-d’oeuvre t fi- 
nanciers réduits. A plus long terme, elle 
doit poursuivre les travaux de sélection 
pour permettre la diffusion d’un matériel 
végétal adapté à la taille par écimage, mais 
aussi rechercher des itinéraires qui per- 
mettent de maintenir la fertilité des sols. 
Concernant l’Arabica, le programme café 
de 1’Irag projette d’implanter un dispositif 
de recherche en milieu réel dans les ta- 
pades2 du Fouta Djalon, en collaboration 
avec le Snprv qui a été sollicité par les pay- 
sans de cette région. n 
2 La tapade est une parcelle fenA par une clôture d’es- 
p&ces arborées qui entoure l’habitation. Cette parcelle dii- 
pose souvent d’un puit et bénéficie de multiples apports or- 
ganiques et min&aux qui enrichissent le sol (fumier, lisier 
sec, cendres, dkhets de cuisine et autres matières Ig& 
tales). 
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offea catiephora, which produces the 
coffee commonly known as Robusta, has 
two zones of origin: the forests of the 
Gulf of Guinea, in West Africa, and the forests of 
Congo, in Central Africa (Montagnon et al., 
1998). In the Gulf of Guinea, very little remains 
of the forests from which the “Guinean” group 
originated. In Forest Guinea, the southernmost 
region of the Republic of’ Guinea, wild 
Rubiaceae were identified during surveys, parti- 
cularly C. canephora and C. excelsa (Le Pie&s 
et al., 1987). 
Hîstory of coffee growing in 
Guinea 
True coffee growing in Guinea did not begin 
until the end of the nineteenth Century, with the 
first introductions (Portères, 1962; Eskes, 
1991). In Upper Guinea, at high altitudes, 
Arabica and Excelsa have been grown 
sporadically (Bouharmont, 1992). However, in 
the country’s main coffee growing zone, Forest 
Guinea, coffee growing primarily centres on 
C. canephora, although there are still Excelsa 
plantings around the towns of N’zérékoré and 
Lola. In colonial times, Forest Guinea produced 
quality coffee. Following independence, the 
Guinean government encouraged farmers to 
produce in order to boost the country’s exports, 
while at the same time introducing a tax in kind 
on agricultural products. The State warehouses 
that bought coffee from planters using vouchers 
were rarely supplied, while planters gradually 
reduced their operations to picking and 
skimped on drying, with adverse consequences 
for national coffee output and quality. 
Since 1984, the Guinean government’s aim 
has been to increase Robusta coffee exports to 
around 500 000 bags (30 000 t), in other words 
roughly to treble output. There have been 
several initiatives aimed at revitalizing Robusta 
coffee growing in Forest Guinea. 
Guinean coffee plantinc(s 
According to the “tree crops” survey conducted 
by the country’s development strategy bureau, 
there were 140 000 ha of coffee in the country in 
1989-1990. TO estimate the current area, the 
plots planted since 1990 with improved material 
(4 500 ha) and standard material (15 to 
20 000 ha) need to be added, making a total of 
160 000 to 165 000 ha. These plantings are a11 
smallholdings: there are no large estates in 
Guinea. By dividing the area planted 
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(160 000 ha) by the volume exported, roughly 
15 000 t of merchantable coffee, average 
national yields cari be put at no more than 100 
kg/ha. This very low figure reflects the highly 
extensive nature of coffee growing in Guinea. 
Only clonal plantings contain planting material 
whose agronomie quality is both reliable and 
consistent. They account for some 3% of the 
total area (4 500 to 5 000 ha). Half the country’s 
plantings are between 10 and 40 years old, only 
an eighth less than 10 years old, and the 
remaining three eighths were planted over 40 
years ago (Descroix, 1999). The trees are grown 
under varying degrees of shade, depending on 
the history of the plots. For instance, shading is 
rare in clonal plantings but is found in 93% of 
traditional plantings, where it is sometimes light 
but often dense (Saudubray, 1993). Forest 
species, but also wild palms or other tree crops, 
are used for shade. Weeding and sucker removal 
are practised just once a year, before harvesting, 
more to facilitate picking than as a trop 
management technique. 
Ihe role of coffee in the econamy 
Exporting 15 000 t of merchantable coffee bought 
from planters at GF 1 OOO/kg brings in 
GF 15 billion (around FF 750 million) for Forest 
Guinea as a whole. The 84 000 farms in the region 
(Guinée Rurale, 1998), almost a11 include coffee, 
on an average of around 2 ha. The 200 kg/year 
produced on that area provide each farm 
with an income of around GF 200 000 
(FF 1 000) from coffee. This figure demonstrates 
that coffee growing makes a substantial 
contribution to maintaining economic activity in 
the rural areas of the region. It would thus be 
logical to suggest intensifying cultivation, in view 
of the low national yield figures: 100 kg/ha/year. 
The development project 
Of the initiatives aimed at revitalizing coffee 
growing, none of which have had any real 
impact on national output (Kissidougou 
integrated rural development project, Derik, 
and Guéckédou agricultural project, Pag), only 
the RC’2 project (coffee revitalization project, 
phase II) remains. The project was launched by 
the Caisse française de développement (CFD) 
in 1986, and its policy for increasing national 
output is based on a programme of planting or of 
replacing old coffee trees with improved 
material. TO start the bal1 rolling, the project 
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began by distributmg seed imported from Togo. 
At the same time, it introduced Robusta clones 
selected in Côte d’ivoire, and, from Togo, 
parents chosen for the production of hybrid 
seed. This double introduction and the 
construction of planting material production 
centres (CPMV) at Macenta and N:zérékoré, 
was aimed at producing clonal and hybrid 
planting material for distribution to planters in 
the form of rooted cuttings and plantlets 
respectively. 
Initially, the project recommended growing in 
the open, using fertilizers and leaving the trees 
to grow freely, stumping every five years 
(multiple stem system), trop techniques that 
were borrowed from Côte d’ivoire. The project 
aimed to set up 5 000 ha of improved plantings a 
year in the smallholder sector, primarily by 
replanting old plantations. Supervisory staff 
trained by the project were made available to 
growers, who had to buy plants that were 50% 
subsidized by CFD. The project rapidly ran up 
against reluctance on the part of planters, who 
preferred to plant extensions rather’than 
grubbing up their old trees, and requested the 
national agricultural extension service to 
recommend rehabilitating old coffee plantings 
by cutting the trees right back (cutting off a11 
the stems) and controlling shading. A second 
reason for reluctance then transpired: planters 
did not buy fertilizers for their clonal plantings, 
which they sometimes set up on exhausted soils 
and generally in the open, as recommended by 
RC’2. In its second phase, the project 
recommended growing under light shade and 
using legume caver crops: Crotalatia rotusa and 
Flemingia congesta. CFD decided to subsidize 
fertilization of the new plantings for three years, 
to help planters until the first harvest. Lastly, 
the project informed planters about drying 
techniques that did not adversely affect product 
quality. 
Alongside this project, the Mission de 
coopération et d’actions culturelles and the 
Agence française de développement (MCAC and 
AFD) encouraged the professionalization of the 
sector by setting up the Fédération nationale 
des planteurs de café de Guinée (FNPCG) and 
funding a coffee agronomy research programme. 
From 1989 to 1999, MCAC funded a technical 
assistant’s post under the coffee research 
programme, held by researchers from the 
Centre de coopération internationale en 
recherche agronomique pour le développement 
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(CIRAD). During that period, CIRAD was also in 
charge of providing researchers with scientific 
backup through numerous support missions in 
the fields of coffee breeding, agronomy and 
technology. 
The birth of coffee agronomy 
research in Guinea 
In 1988, the Institut de recherche agronomique 
de Guinée (IRAG) was set up, while coffee 
research in Forest Guinea began at the Sérédou 
Centre in 1990. 
The research topics covered by the Sérédou 
coffee programme fit in with the recommen- 
dations made by the RC’2 programme: 
l multi-site comparison of introduced clones; 
l on-station comparison of local clones; 
l shading; 
l pruning systems; 
l inorganic fertilizers; 
l rehabilitation of old coffee plantings; 
l post-harvest technology. 
The achievements of coffee 
agronomy research 
Planting material 
Two types of coffees trees were introduced: 
hybrids from Togo disseminated in Côte d’ivoire 
and clones distributed or undergoing selection 
in Côte d’ivoire, the first clonal mix distributed. 
The similarities between the Guinean and 
Ivorian production zones and the information 
available on each clone and hybrid meant that it 
was possible to begin distributing imported 
planting material from the outset. In 1990, a 
comparative tria1 network was set up by IRAG to 
test the performance of these Ivorian and 
Togolese materials under the growing 
conditions in Forest Guinea. Surveys on 
smallholdings also enabled the collection and 
testing of local material in sorting trials. The 
first research work was thus conducted after the 
project started. , 
The first observations led to the rapid 
elimination from propagation plots of clones 
with major defects such as high susceptibility to 
leaf rust and all-year-round fruiting. After an 
initial production cycle in clone comparative 
trials, and discussions between the partners- 
project, federation, extension service and 
CPMV-, researchers identified a new mix of 
five clones chosen for their rusticity, 
productivity, architecture, leaf rust resistance, 
drought tolerance, bean size and cup quality 
(Kourouma et al., 1997). Moreover, distribution 
of Togolese hybrids, which were unsatisfactory 
as they proved to begin to bear late and were 
highly heterogeneous, was halted. 
This new clone mix, which excluded high-risk 
clones (subject to die-back), ensured a 
production increase of up to 50% and 15% better 
bean size, while improving organoleptic quality 
(Montagnon, 1997). In the fertilized trials, it 
never produced less than 1 t of merchantable 
coffee per hectare, despite the fact that some 
plots were set up on very impoverished soils 
(former cassava plots). In fertile plots, the new 
clones produced an annual average of 2.8 t/ha 
over three years. The relevant figure, which is 
based on data from IRAG and the planter survey 
conducted by Saudubray in 1993, clearly 
illustrates the impact of research and of 
improved planting material introductions in 
Guinea. 
During the first production cycle, four local 
clones proved statistically equivalent to the new 
clone mix with which they are currently being 
compared in on-station trials to confirm their 
performance. It was decided to continue the 
multi-site clone comparative trials for a second 
production cycle, without inorganic fertilizers 
but with a caver trop, introducing a pruning 
system factor to be studied in combination with 
the planting material factor. In 1999, there were 
plans for an on-farm research project to test the 
new clone mix and the four most worthwhile 
local clones on smallholdings, compared with a 
standard control. 
Coffee tree pruning systems 
Since its launch, the coffee sector revitalization 
project has recommended leaving coffee trees to 
grow freely, stumping every five years. Besides 
the fact that smallholders are reluctant to do it, 
there are two major drawbacks to letting the 
trees grow freely: 
l the appearance of hollow stumps just after 
stumping, on standard local material but also 
on selected material, possibly due to a pest 
(Descroix, 1999); 
l the fact that the new shoots bolted right from 
year 1, suggesting that it would be necessary 
to stump SO often that the technique would 
not be economically feasible. 
This latter point is linked to shading. which is 
characteristic of Guinean coffee plantings; 
moreover, shading is recommended to reduce 
the plant’s fertilizer requirements. -4s a result, 
stumping leaving a breather. which makes the 
shoots bolt, is not to be recommended. For 
planters n-ho hare chosen to plant in the open, 
leaving the trees to grow freely. cutting the trees 
right back, which is easier to manage, is 
recommended as it proved not to kil1 any trees, 
except the clones subject to die-back, which 
were eliminated from the new clone mix. For 
such planters? IRAG has undertaken to identify 
the reasons behind the appearance of hollow 
stumps. 
One alternative to leaving the trees to grow 
freely, which is better suited to shading, is to top 
the trees at a height of around 1.80 m, which is 
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known as capping. The trees subsequently grow 
into an “umbrella” shape and no longer need to 
be stumped as often. 
There are already preliminary results in 
Guinea concerning the comparison between 
unpruned and capped trees. In effect, an 
analysis over a production cycle of a tria1 
conducted in an old shaded coffee plot at the 
IRAG Sérédou station showed that capping 
increased yields by 40% compared to not 
pruning the trees. In a second trial, there was 
no significant difference between the two 
pruning systems in a clonal planting in the open. 
In both trials, capping proved to have a clear 
advantage in terms oflweed control. 
Multiple stem systems mean stumping, which 
planters are reluctant to adopt. They are rarely 
prepared to accept the loss of a trop that they 
cari already imagine on seeing floral buds at the 
time of stumping. It would thus apparently be 
wiser to encourage capping, which improves 
both the return on a day’s work and income per 
hectare (Viraux and Petithuguenin, 1993). The 
capping technique is thus being tested in the 
clone comparative trials, since C. canephora 
clones do not a11 respond positively to the 
technique (Yiroux and Petithuguenin, 1993). 
The clones introduced in Guinea were selected 
under the conditions in Côte d’ivoire with 
multiple stem systems (Descroix, 1999), which 
explains why capped trees tend to lose their 
lower branches. 
For the future, it was thus decided to import 
planting materially specifically suitable for 
capping, but also to conduct surveys in Guinea 
to collect local material capable of producing 
good secondary and tertiary branches. Alongside 
this selection, there are plans to test various 
capping techniques aimed at maintaining as 
many fruiting branches as possible on the 
material currently being tested (Descroix, 
1999). 
Rehabilitation of old coffee plantings 
A six-year comparative tria1 of three coffee 
planting rehabilitation techniques revealed that. 
it. is possible, through pruning (full stumping, 
pruning-sucker removal and stumping in 
stages), to obtain yields in old coffee plantings 
corresponding to 138 to 169% of that of a control 
managed according to usual smallholder 
practices. 
Work time records showed that full stumping 
is highly labour intensive a11 year round: 55.9 
days’ work (DW) for’1 000 coffee trees, while 
there is no trop for two years afterwards 
(Labouisse, 1991). Labour requirements are 
lower for stumping in stages: 33.2 DW for 1 000 
trees, and pruning-sucker removal: 19.5 DW for 
1 000 trees. Compared to the 4 DW required for 
annual weeding in control plots, only pruning- 
Plantations, recherche, développement 
Retour au menu
sucker removal both increased production and 
optimized work efficiency. 
It appears crucial to propose less labour- 
intensive innovations, given the labour shortage 
on the farms of Forest Guinea (Goud et al., 
1999). Full stumping should be ruled out, to 
prevent shoot bolting in shaded plantings and 
the appearance of hollow stumps. Stumping in 
stages, which results in shoots with excessively 
long internodes under the shade of older stems, 
should not therefore be practised in plantings 
under forest caver, which is the case of most of 
the old Guinean coffee plantings. Pruning- 
sucker removal, which consists in removing 
dead wood and non fruiting suckers, reduces 
competition on the tree and encourages fruiting 
on the few plagiotropic branches, but does not 
ensure increased quantities of fruiting 
branches. Prompted by the importance of 
increasing the productivity of thousands of 
hectares of traditional coffee plantings, 
observations of certain farmer practices in 
backyard coffee plantings led to the 
establishment of a research programme aimed 
at improving the pruning-sucker removal 
technique (Descroix, 1999). 
The merits of shading 
IRAG’s results show that light shading in coffee 
plantings is beneficial in terms of: 
l weed control: weeds grow back more slowly 
and weeding is easier as there are fewer 
grasses and more dicotyledons; 
l more stable production: partial regulation of 
production, reducing biennial alternation and 
over-production, which cari cause the trees to 
die as a result of die-back; 
l reduced stress: Iess marked water deficit and 
minera1 deficiencies compared to growing in 
the open; 
l fertilizer requirements: as in other producing 
countries, with well controlled shade, the 
recommended fertilizer rate for growing in the 
open cari be halved without significantly 
affecting yields. 
Weed control 
Applying the trop management sequence 
recommended by the extension services- 
growing in the open or under light shade- 
results in significant weeding requirements, 
particularly in Young plantings. This constraint 
led FNPCG to assign IRAG to find ways of 
controlling weeds. Its investigations showed 
that including chemical upkeep in the yearly 
work schedule was more economic than manual 
upkeep alone (Kourouma et al., 1998). This is of 
interest for planters who use hired labour, but 
Will not satisfy those whose only available 
source of labour is their family, Another weed 
control alternative is to plant caver crops in 
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coffee plantings. Lavabre (1972) confirmed that 
using such crops to control weeds was both 
effective and economic. Firth (1993) stressed 
the merits of Arachis pintoi, which was used as 
a caver trop in a coffee planting in Colombia. 
The RC’2 project and FNPCG are currently 
distributing a legume trop mix (Crotalaria 
retusa and Flemingia congesta) that does not 
exactly suit the legume caver trop requirements 
of smallholder coffee plantings. In effect, 
harvesters hurt their bare feet on the stumps of 
Flemingia and surin-hemp dies out after a few 
months if it not re-sown. TO identify caver crops 
that satisfy both trop and planter requirements, 
Guinean researchers tested 25 legume species 
in coffee plantings. Arachispintoi came out way 
ahead of the others; in effect, it is the only 
species that simultaneously: 
l gives good soi1 protection; 
l provides effective, fast caver; 
l is not aggressive with respect to the coffee 
trees; 
l produces substantial biomass, somewhere 
between surin-hemp and Pueraria; 
l provides apparently long-lasting soi1 caver in 
coffee plantings; 
l is not a fire hazard during normal dry seasons; 
l does not compete for water for very long 
during the dry season, as it rapidly becomes 
dormant. 
A study of possible competition for minera1 
supplies between Arachis pintoi and coffee has 
begun at the Sérédou agricultural research 
centre. 
In an existing coffee plot, Arachis pintoi 
sown at a density of four seeds/m2 covered the 
soil, either within one rainy season if sowing was 
followed by treatment with GlyphosateB (at a 
concentration of 360 mg/l EC), using 4l/ha, then 
two manual upkeep rounds, or within two rainy 
seasons without specific weeding of A. pintoi in 
the first year. Subsequently, once the soi1 was 
totally covered, regular cutting was enough to 
maintain it. 
In the Sérédou collection, A. pintoi tends to 
disappear as a result of over-grazing by goats, 
which could be a problem for smallholders. Seed 
production is tricky as its propagation capacity 
is limited. A technique for producing cuttings is 
currently being developed at the Gbaya PES 
(systems study unit) by the Sérédou centres 
systems research and coffee programmes. 
Alongside these various attempts at improving 
A. pintoi establishment techniques, work is due 
to be completed shortly on the acceptability of 
such an innovation for planters. 
When setting up coffee plantings, sowing 
A. pintoi at a density of four seeds/m2 before 
broadcast sowing of rice and just after planting 
the Young coffee trees ensures 100% soi1 caver 
by the start of the dry season. Growing catch 
crops like this, which does not require 
herbicides and means that farmers do not need 
to clear fallow land for their food trop, is very 
popular with planters, particularly since it 
attracts women to help with weeding the coffee 
planting. 
Coffee tree minera1 nutrition 
The difficulties of supervising the contract 
labour in charge of fertilizer applications and 
harvesting far from the station and the 
experimental design that was unsuitable for the 
land configuration, combined with IRAG’s 
financial difficulties and the long gaps between 
the departure and replacement of the technical 
assistants in charge of the Fonds d’aide et de 
coopération (FAC) ‘research budget contributed 
to the lack of results from minera1 nutrition 
trials. However, according to sales’through 
“planter houses” (shops where products are 
bought and inputs ‘distributed), apparently just 
0.25% of clonal plantings are fertilized. As a 
result, and in view of the difficulties 
encountered, researchers decided, with the 
support of their partners, to abandon the 
fertilizer trials, which in any event did not 
correspond to any real need on the part of 
farmers. 
Post-harvest technology 
The creation of the coffee technology laboratory 
at the Sérédou centre and technologist training 
by CIRAD were funded by FAC. The Sérédou 
centre now carries out commercial analyses for 
FNPCG or private exporters, and characterizes 
the technological quality of the coffee produced 
by the planting material involved in the 
selection programme. 
Tests of coffee post-harvest processing using 
the semi-wet process were undertaken in 1994 
and 1995 in villages within a roughly 15 km 
radius of the Sérédou centre. It transpired, that 
the method, which consists in crushing very ripe 
cherries and washing the beans after pulp 
removal before drying them on a mat shortened 
drying times by 45%. Moreover, the coffee 
produced did not have a fermented taste, and 
was classed as either “Premium” or “Extra- 
premium” grade (Perriot, pers. Comm.). 
Experiments were conducted bath on 
smallholdings and on-station, to compare 
different drying methods. Drying on racks 
obviously produces the best coffee, but planters 
are reluctant to build racks, and in any case, the 
cherries are often spread too thickly. Drying on 
a plastic sheet did not produce the quality that 
was hoped for, since for the first few hours, the 
cherries apparently “stewed in their own juice”, 
thus triggering alcoholic fermentation, Drying 
on beaten earth cari ensure a satisfactory 
product, provided the coffee is not only spread 
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